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Un  jour  tTotrt^Seigneur  yisùs- Christ 
parlant  à ,  son  humble  et  petite  servand 
Marie  Lataste  lui  disait  : 

*^  Ma  fiUe^  j^.^fs  entré  Dieu  et  Ut 

,  hommes^  Nul  ne  peut  rien  obtenir  de  mon 

Pèrey  s* il  ne  P obtient  par  moi.  Or^fai 

placé  ma  Mère  entre  les  hommes  et  moi 

et  Je  n^  accorde  rien  aux  hommes  que  par 

^ma  Mère  et  à  cause  d^  ma  Mère* 

^\  Demande  à  ma  Mère  les  grâces  qui 
te  sont  nécessaires  i  elle  te  les  obtiendra^ 
Toutes  les  grâces  que  Dieu  répand  mr  les 
triatureSf  sont  en  moi  comme  dans  un 
immense  rései-voir.  Je  les  fais  cmler  en 
ma  Bienheureuse  Mère  comme  dans  Un 
réservoir  nouveau^  et  c*  est  en  elle  qu'il  faut 
venir  puiser.  Vois-tu  :  on  demande  une 
grâce,  mon  Père  consent;  moi^  je  Vaccor* 
dei  et  ma  Mère  la  donne. 
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**  Oui,  ma  fille,  tout  vienidemûi,  maù 
tmU  passe  par  ma  Mire  iien^aim/e.  '' 

Ces  paroles  indiquent  t esprit  et  le  but 
de  ce  petit  livre. 

Simples  pensées  écrites  avec  bonheur 
sous  le  regard  de  Marie^  elles  veulent^ 
êhaque  jo  ir  du  mois  de  Mai,  redire  à 
fdme  pieuse:  Aime  Marie»  espère  en 
Marie,  monte  doucement  à  Jésus. 


I^  Trois  cen^s  jours  d'induîgence,  pour 
éhàque  jour  du  mois  à  ceux  qui  en  publie 
ou  e  I  p  r  iculier,  honorent  la  Très  Sainte 
Viei^  par  des  prières  ou  autres  actes  de 
wrtus. 

2*  Indulgence  plénière,  une  fois  dans 
le  cour  u)t  du  mois,  pourvu  qu*on  corn* 
munie  et  qu  on  prie  Notre- Seigneur  selon 
les  intentions  ordinaires, 

■*.  '  ■  '  ' 

,    (R  scrit  da  21  vaxi  i8i5et  décNt  dit 
l8jum  iSaa.) 


PREMIEl;  JOUIU 

Marie  est  mon  refkice. 

Je  sois  heureux,  au  commencemettt  âm 
ce  mois,  de  trouver  sous  mes  regards^ 
€e  te  douce  appellation  que  TEgliae  ap» 
piique  à  la  Sainte  Vier  e  :  Refuge! 

Un  refuge,  c'est  là  où  viennent  se  fe« 
tirer,  pour  £tre  à  1  abri,  ceux  qui  éni 
peur\ 

Là  où  viennent  se  cacher,  pour  lire 
protégés,  ceux  qui  sont  coupables  ; 

Là  où  viennent  vivre,  pour  trouver  un 
asile,  ceux  qui  sont  pauvres  (fans  le  tnende* 

O  Marie,  j'ai  peur,  je  suis  coupable, 
je  suis  pauvre,  et  je  viens  à  vous  I 

J'ai  peur  de  ma  faiblesse  et  de  aïoh 
inconstance.  Si  î  allais  oublier  les  pro^ 
messes  que  tant  de  fois  j'ai  fi' es  à  Dt  ut 

J'ai  peur  du  démon  qui,  je  le  saiSi  iole' 


>.. 


1 


MARIE 


1 


'*-*''»U'» 


—  6  ~ 

tentera  et  me  présentera  des  occasiotu  de 
pécher»  d'autant  plus  attrayantes  que  je 
ireux  rester  plus  pieux. 

J^ai  peur  du  bon  Dieu  parce  que  je  suii 
poupaMe  ;  du  bon  Dieu  qui»  peut-êtrçi  se 
laasera  de  me  pardonner  dé  nouvelles 
Cuites  et  qui  peut-être  bientôt  me  rappel- 
lera à  lui. 

Je  suis  pauvre.  Je  sens  dans  mon  âme 
ce  qui  me  manque  de  patience^  de  piâé^ 
êtam4mr  du  devoir^  et,  cependant»  sans 
ces  vertus  je  ne  puis  pas  aller  au  cieL 

Vous  voyez  bien»  ô  Marie»  les  raisons 
que  i'ai  d'accueillir  avec  bonheur  cet  an- 
pel  de  TEglise  de  venir  tous  tes  jours  de 
ce  mois  au  pied  de  votre  autel  et  de  rester 
quelques  minutes  près  de  vous.  Près  de 
vous  nVt-ce  pas  un  refuge}  Là,  le 
démon  n'a  plus  de  puissance.  Là»  Dieu 
ne  vient  pas  frapper  l'âme  coupable,  par- 
ce qi^»  près  de  vous»  cette  âme  se  con- 
vertit. Là  s'insinuent  peu  à  peu  dans 
f  1^  les,  vertus  qui  rayonnent  de  votre 
cœur  I 

Je  serai  assidu»  Marie»  je  vous  le  pro* 
mets. 

Un  Scênuenn-vûus  pi  A  maSamuraim^ 
tm^Mèrtl 
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DXUXliMS  JOUR 

MArte  «M  la  Toli  qui  oi'liiCrail. 

Me  voici  encore,  6  Mère,  l^me  plut 
rassQrée  et  le  coeur  plus  joyeux.  Je  Tiens 
écouter  v^tre  voix. 

Douce  voix  que  celle  d'une  mère  I 
Comme  les  leçons  les  plus  difficiles  pren* 
nent  quelque  chose  de  suave  et  de  bon^ 
en  passant  par  les  lèvres  et  le  cœur  d'une 
mère  t 

Une  mère  a  la  patience  pour  attendre 
et  pour  ne  pas  se  rebuter  de  l'étourderie 
et  même  de  la  mauvaise  volonté  de  ses 
enfants. 

Une  mère  a  le  savoir-faire  pour  insi- 
nuer doucement  la  leçon  qu'elle  veut 
apptcndre  et  pour  la  présenter  de  mille 
et  mille  manières. 

Une  mère  a  la  constance  pour  recom- 
mencer, pour  continuer,  pour  reprendre 
sans  s^impatienter  jamais. 

Et  ces  qualités,  je  les  vois  dans  votre 
coeur,  A  Marie,  divine  institutrice.  Oh  I 
parlez-moi.  Hier,  je  vous  promis  d'être 
assû/Uf  tous  les  jours,  à  venir  près  de 
vdus  :  aujourd  hui  je  vous  promets  d'être 
docile. 
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Parlez-moi  de  Jésus,  de  son  rtn&nc  • 
tnent^  de  sa  ckarité^\it  son  obéissance^ 
Parlez-moi  de  vos  vertus  si  simples,  si 
Mtrayantes,  si  faciles»  ce  semble,  à  imi- 
ter. Parlez -moi  aussi  de  votre  amour  et 
de  votre  miséricorde.  J'ai  tant  besoin 
y  d'espérer  en  vous  I 

.   O  Marie,  rendez -moi  bien  docile. 
Vn  Souvenez-vous  et  à  ma  Souveraim* 

TROISIÈME  JOUR. 

Harle  est  le  cœar  qui  m^alme. 

Marie  m^aimel  oh  !  la  bonne  parole  I 
Saint  Franco  s  de  Sales  s'écri  it  un  jour  : 
Que  je  suis  heureux  l  ma  mire  et  la  Sainte 
Vierge  m^ aiment  bien  l  Peut-être  hélas  ! 
}e  n'ai  plus  ma  mère  pour  ra'aimer,  mais 
}'at  encore  et  j'aurai  toujours  la  Sainte 
Vierge. 

Marie  m^aime!  et  Tamour  quVle  a 
pon  *  moi  a  été  créé  et  est  souteiiu  dans 
son  ooeur  par  le  triple  regard  qu'elle  porte 
sur  Dieu^'-^sur  mon  dme^ — surelH-méme.. 

I.  Si  Marie  considère  Dieu^  file  voit 
l'amour  infini  que  Dieu  nous  porté  à  nous 
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qii^il  a  créés  parce  qii'iï  voulait  iMMît  a&^ 
mer. 

Elle  nous  voit  tous  dans  le  cceur  pater* 
nel  de  Dieu  qui  nous  donne  la  vie»  qui 
l'entretient  et  qui  l'embellit  ;  de  Dieu 
qui  BOUS  suit  avec  la  tendresse  d'une 
mère»  qui  nous  mesure  l'éprcuvet  qui  res- 
pecte notre  liberté»  qui»  pas  un  seul  ins« 
tant  de  notre  existence»,  ne  détourne  les 
yeux  de  nous. 

Elle  voit  que  ce  Père  céleste»  poussé 
par  son  amour»  a  envoyé  sur  la  terre» 
four  nous  arracher  à  l'enfer»  son  Fils 
bien-aimé  et  que»  toujours  par  amour 
pour  nous»  il  l'a  livré  à  la  mort  la  plus 
Gouloureuse. 

Et  quand  Marie  jette  ses  regards  sur 
JisuS'ChrisU  elle  volt  dans  les  souP 
franc  s»  les  humiliations»  les  douleurs  ; 
elle  est  témoin  de  sa  flagellation»  de  son 
couronnement  d'épines»  de  soii  crucifie- 
ment :  elle  ent  nd  sa  prière  si  émue  : 
Mon  Dieu^  que  pas  un  seul  de  ceux  pour 
tuije  suis  venu  ne  périsse  éiernelletneni  t 

Oht  Comment  voudt  ions-nous  qtt'«/Af 
mè  nous  aimât  point  l 
'    Ne  fussions-nous  Hen  pour  elle,  nfau* 
riom-BOUi  en  nous  rien  qui  attirât  ni  tbn 
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istiiiie  ni  sa  compassion»  nniquement 
par  amour  pour  Dieu,  parce  qu'elle  sait 
qu'en  nous,  aimant»  elle  plaît  à  Dieu»  elle 
ÇQiisole  pieu»  Marie  nous  aimerait. 
,  Oui»  bonne  parole  :  Marie  m'aime  I 
Oh  I  moi  aussi  je  voUsaime»  ô  ma  Mère  1 

Un  Semt^enez'Vouset  âmaSoumrainei 

QUATRIÈIifE  JOUR. 

Mitte  êsl  le  cœur  qui  ni*ai«e. 

Réprenons  la  pensée  d'hier  :  Marie 
nous  aime. 

II.  Si  Marie  considère  notre  dme^  notre 
pauvre  âme  qui»  si  elle  ne  vient  à  son 
aide»  se  perd  pour  l'éternité»  elle  se  sent 
émue  de  compassion. 

Notre  âme  est  P image  de  Dieu^  de  Dieu 
dont  Marie  connaît  la  sainteté  ;  et  Marie» 
pouvant  empêcher  que  cette  image  soit 
iouillée»  la  laisserait  le  jouet  et  la  déri- 
sion du  démon  !  Non»  son  amour  pour 
Dieu  s'y  refuse. 

.  Notre  âme  est  la  créature  de  Dieuy  elle 
•it  Tenfimt  de  Dieu»  elle  a  reçu  de  Dieu 
Fordre  de  l'appe'er  son  Père  ;  et»  pouvant 
fempêchtr»  Marie  permettrait  que  l'en^ 
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fant  dtt  Dieu  qa'elle  aime  souffrif pendaat 
toute  r  éternité  I  Non  son  amour  pour 
Dieu  et  sa  charité  pour  tes  hommes  s'y 
refusekkt. 

Notre  &me  a  âé  rachetée  far  le  sang 
de  yésus-ChHst^  le  sang  de  son  Fils  ; 
elle  a  coûté  des  humiliations,  des  dou- 
leurs, des  larmes,  dont  le  souvenir  est 
toujours  présent  à  Marie  ;  et,  pouvant 
Tempêcher,  Marie  permettrait  que  cette 
âme,  prix  de  tant  de  douleurs,  fut  perdue 
pour  l'éternité  !  Non,  son  anK>ur  pour 
Dieu  et  sa  charité  pour  les  hommes  s'y 
refusent. 

Notre  âme  enfin  est  destinée  à  con- 
naître et  à  aimer  Dieu^  à  s  unir  aux  an* 
ges  pour  glorifier  éternellement  et  pour 
exalter  les  grandeurs,la  majesté, Famour 
de  Dieu  ;  et»  pouvant  l'empêcher,  Marie 
permettrait  que  cette  âme  maudît  et 
blasphémât  Dieu  pendant  l'éternité  I 
Non,  son  amour  pour  Dieu  et  sa  charité 
pour  le  prochain  s'y  refusent  l 

Concluons  encore  comme  hier  :  Maru 
nous  aime!  et  disons  lui  avec  affection  : 
Noua  aussi,  Marie,  nous  vous  aimons  I 


'1:1 


Un  Souvenez  v  us  tXâ  ma  Souveraine. 
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CIKQUIÈME  JOUR. 

Marte  es»  le  eiDar  qui  m^Alm^. 

Reprenons  encore  la  pensée  pkase 
d*h*er  :  Marie  nous  aime. 

III.  Si  Marie  se  regardé  eUe-mime^ 
cUe  se  voit  comblée  de  grâces  et  ces 
grftoes  excitent  continuellement  sa  re^ 
€onmaissance.  elle  se  sent  obligée  de 
hixt  pour  Dieu  tout  ce  qu  elle  peut  faire. 
^•S  nsdoute,  elle  remercie,  elle  exalte, 
#lle  glorifie  pieu  par  ses  paroles  et  par 
les  sentiments  de  son  cœur  ;  mais  elle 
sait  la  joie  qu'elle  procure  à  Dieu  en  lut 
conservant  fidèles  et  innocentes  les  âmta 
qtt  il  a  créées  et  en  ramenant  à  son 
amour  celles  c^ui  1  avaient  abandonné. 
Elis  se  voit  donc  en  quelque  sorte  obli- 
gée, par  reconnaissance^  à  nous  aimer. 

Marie  se  sait  établie  la  mère  des  honi- 
meSf  £  le  se  rappelle  le  devoir  qui  lui  a 
été  imposé  par  1 1  divine  Providence^  et 
manifesté  par  son  Fils,  alors  que»  sur  la 
croix»  il  allait  consommer  son  sacrificci  ' 
Elle  comprend  toute  l'étendue  ^des  obli- 
gations dune  mère. .  Elle  pénètre  queU 
les  futent  les  intentions  de  Dieu  en  Télé* 
iTiat  à  cette  dignité  et  quelle  est  la  por- 
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téedft  ces  paroles  de  Jésus  expirant  4 
Voici  votre  Fils.  Et  Marie  qui  veut  être 
fidèle  à  son  devoir,  M  rie  qui  voit  qiM| 
ce  devoir  se  résume  d  ns  ce  seul  mot  : 
Aimer^  oh  !  comme  elle  laisse  son  ccetif 
se  livrer  à  ce  sentiment  d'amour  !  Covl* 
rage  donc,  6  mon  âme/sois  heureuse, 
répète  dans  tes  moments  d'ennui  et  dt 
crainte  :  Marie  m^aime^  et  dis-lui,  avec 
un  sentiment  de  profonde  reconnais^ 
sance  :  moi  aussi^  je  vous  aime^  â  Marie  / 
Un  Som^nez^vous  et  â  ma  SotêPO^ 
raine, 

SIXIÈME  JOUR. 

Marie  m'aimera  lomo«rs« 

Est-elle  vraie  cette  parole  :  Marie 
m^ aimera  toujours  î  Toujours,  alors 
même  q-ie  je  serai  coupable  ? 

I.  Oui,  par  e  que  t  ujours  Marie  con^ 
servera  son  cœur  de  mire^  et  qu'une  mère 
ne  se  lasse  pas  iP attendre  le  retour  de 
son  fils,  tant  que  ce  fils  est  encore  vi- 
vant. Jlvit^  se  dit-elle,  il  peut  reziemr 
et,  comme  le  père  de  l'enfant  prodigue^ 
elle  laisse  tcmjoars  son  cœur  ouvert  ;  ctj^ 
quelle  que  soit  l'heuife  du  retoox,  qMi^ 
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j|1it$oit  V^t  où  le  péthé  a^mis  U  ptvi- 
)n?e  âme  coupable,  sa  mère  aura  toujours 
f0i9ir  elle  une  parole  d'amour* 
:  t  Une  mère  ne  se  lasse  pas  iPagir  auprès 
4€  son  enfant  coupable.  Elle  met  tout 
^ft  <30uvre  pour  le  ramener  ;  elle  exhorte» 
elle  reprend»  elle  menace,  elle  punit.  O 
Marie,  si  j  imais,  tombé  dans  le  péché» 
je  vous  fuyais,  laissant  mes  prières,  éloi'^ 
gnant  votre  souvenir,  ramenez-moi  à 
tous  et  à  Dieu  par  la  force.  Faites-moi 
trouver,  Join  de  vous,  tant  de  dégoûts, 
tant  de  déceptions,  tant  de  lassitude  i 
élites-moi  éprouver  tant  d'humiliations 
et  tant  d'abandon,  que  je  ne  trouve  plus 
de  refuge  qu'en  vous  ! 

Une  mère  ne  se  lasse  pas  et  agir  au* 
près  de  ceux  qui  peuvent  lui  ramener  son 
enfant.  Celui  qui  seul  peut  ramener 
l^me  coupable,  c'est  Dieu  ;  et  Marie  le 
supplie  de  ne  pas  nous  punir  par  la 
mort  et  de  nous  donner  la  grâce  du  rf» . 
jpentir. 

Ah  I  pauvre  flme  pécheresse,  au  mo« 
«lent  où  tes  fautes  excitaient  contre  toi 
1^  colère  de  Di^,  Marie  suppMait  et  de*  ) 
niàndait  encore  un  peu  de  temps }  et,  ce . 
Ii»ap8,  Dieu  te  l'accordait»  ;V^ 
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Au  moment  où  tu  allais  chercher  le 
péché,  Marie  allait  auprès  dé  la  croix  et 
Jésus  et  disait  à  son  fils  :  Pardûnnéà^ 
lui\  elle  ne  sait  pas  ce  qu^ellefait^ 

Et  je  pourrais  craindre  que  Marie  me 
repoussât  et  au'elle  ne  m'aimât  plus^alors 
que,  touché  ae  repentir,  j'irai  me  jeter  à 
ses  pieds  !.••• 

Noh  !  non,  ma  Mère  I  Oh  I  je  vous 
promets  de  ne  jamais,  jamais  désespérer 
de  votre  miséricorde. 

Un  Sûuvenez-vous  et  â  ma  Simverainè. 


i 


SEPTIÈME  JOUR. 

Marie  m'aimera  toHioanu 

[e  veux  continuer  mes  réflexions  d'hier. 
1.  Oui,  Ma  fie  tn*aime  a  toujcurs^ 
parce  que  toujours  elle  sera  réellement 
ce  qu'indiquenWles  noms  <!ue  lui  donne 
l'Eglise  :  i  e  refuge  des  pécheurs  et  la 
mère  de  miséricorae. 

Et  pourquoi  ces  noms,  s*il  n'y  avait 
ni pécheurSs  ni  misirahles  ? 

Vous  êtes  coupable  et  à  cause  de  cela 
vous  craignez  d'être  rebuté  ?  Oh  !  vous 
ne  connaissez  pas  Marie  !  Marie  est  la 
mère  de  Jésus,  de  ce  Jésus  venu  sur  ta 
ferre,  non  pas  pour  Us/asles^  mais  poiur 
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les  pkkèun  comme  vous.  Marie  est 
cette  mère  qui  a  fourni  elle-même  le 
sang  divin  qui  a  été  répandu  pour  nos 

téchés.  Marie  a  été  établie,  dit  saint 
emard,  la  dispensatrice  de  ce  sang 
divin^  et  sur  qui  le  répandra-t-elle,  si  ce 
n  est  sur  ^es  pécheurs  I 

Vous  êtes  coupa  le,  et  à  cause  de  cela 
vous  craignez  d  être  rebuté  ?  Oh  I  vous 
ne  connaissez  pas  Marie  !  Marie  a  été 
faite  mère  de  Dieu  à  cause  des  pécheurs 
et  en  faveur  des  pécheurs,  et  puisqu'il  en 
est  ainsi,  dit  S  int  Anselme,  comment 
nuis-je  me  laisser  aller  à  la  crainte? 
N'ai-je  pas  droit  de  lui  dire  :  AyezpUii 
de  moi^  vous  qui  me  devez  ce  que  vous  êtes  ? 

Vous  êtes  c  upable,  et  à  cause  de  cela 
vous  cpîgnez  d  être  rebuté?  Auriez- 
vous  peut  être  la  volop*  i  ob<;tinée  de 
vivre  dans  votre  péchô  ?  Alors,  non, 
sans  doute,  je  ne  puis  vous  inspirer  la 
confiance  en  Marie,  qui  K^Vtcwocaie  des 
pécheurs  et  non  du  piché^  mais  vous 
n^êt  s  pas  ainsi  p  âsque  vous  venez  à 
Marie  Eh  i  bien,  dit  saint  Bernard, 
elle  est  prêter  à  vous  aider;  elle  est 
f  échelle  des  pauvres  pécheurs^  Jes  disant 
idonter  doucement  à  Dieu. 
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Venez  donc  à  Marie,  venez  sans  craki* 
te  ;  vous  ne  trouverez  ni  dans  son  coeuti 
ni  sur  son  visage  rien  d  austère  ni  rien 
de  terrible  ;  e  1  est  la  douceur  même, 
eUe  oflre  à  tous  le  laù  qui  guérit  et  là 
laine  qui  préserve  du  froid.  Parcourez 
TEvang  le»  et  si  vous  trouvez  en  Mcriç 
la  moindre  pensée  qui  sente  la  dureté, 
l'im;  atience,  1 1  sévérité,  oh  !  je  consens 
àvousvvoir  hésit  r  à  vous  approcher 
dMle.  Mais,  non,  Marie  ouvre  à  tous 
le  sein  de  sa  miséricord  *,  afin  que  tous 
jouissent  de  ses  grâces  :  les  esclaves  en 
recevant  la  iberté,  les  malades  la  santé, 
les  affligés  la  consolation,  les  péchurs 
le  pardon,  les  justes  la  grâce,  les  anges 
la  joie....  Allons  d  ne  à  elle,  pr  %ter- 
nons-nous  à  ses  ]  ieds  tenons-la  forte* 
ment  et  ne  la  laissons  point  a  1er  avant 
qu'elle  nous  ait  donné  sa  bénédiction* 

Un  Souvenez-vous  et  â  ma  Souperûine. 


HUITIÈME  JOUR. 

Marte  est  Tavocate  qui  me  iéftni. 

Pour  défendrez  celui  qui  est  accusé  et 

Su'on  ^ait  coup  ble,  il  faut  du  courage^ 
\  &ttt  de  ïamourt  il  faut  de  V»^^Smm^ 
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Du  €9urage  pour  rar 'er  devant  le  juge, 

ÎuAnd  surtout  c'est  lui  qui  tst  ofîensé,-^ 
tt  courage  pour  parler  devant  des  accu- 
sateurs qui  ont  un  immense  intérêt  à 
faire  condamner  ^  1;:  coupable  et  qui  ont 
contre  lui  des  faits  accablants. 

Il  faut  de  \ amour  pour  ce  ]  auvre  cou- 
pable qui  n'a  rien  à  offrir  à  celui  qui  le 
défend,  rien  que  sa  reconnaissance. 

Il  f  ut  de  \ influence  sur  le  juge  qui 
doit  prononcer  la  sentence  pour  Témou* 
voir  et  le  \<Mtx  au  pardon. 

O  Marie,  vous  que  tes  Saints  appel- 
1  nt  avocate  des  désespérés^  c  mme  je  sens 
reinaître  la  vie  dans  mon  âme,  i  n  vous 
voyant  au  pied  de  la  croix  les  yeux  fixés 
sur  votre  Fils,  le  juge  que  j  ai  offensé, 
et  que  je  vous  entends  murmurer  le  mot 
de  pardon. 

Vous  savez  bien  que  votre  Fi!s  ne 
vous  repoussera  pas,  il  vous  doit  trop  et 
il  THms  aime  trop  pour  vous  contrister. 

Marie  je  sais  bien  que  vous  ne  pouvez 
pas  mexcuser^  mais  vous  pouvez  deman- 
der/tfrt/iiw,  vous  pouvez  swrtovX promet' 
tre  que  je  serai  plus  fidèle,  plus  soumis, 
plus  vigilant. 

Qui,  promettez  à  Dieu  que  je  veillerai 


tnr  mes  rejgrards  et  sur  man  eoenr  }  pm^ 
mettez  d^ne  je  laisserai  les  occasions  qui 
m'ont  porté  tnx  péché  ;  promettez  qw 
j'exécuterai  avec  courage  toutes  les  ot^ 
donnances  de  1  Eglise. 

Oh  comme    ces  promesses    sincèreg 
soulagent  mon  cœur  1 

Un  Souvenez-^eus  et  â  ma  SouveratHê^ 


NEUVIÈME  JOUR. 

Marie  est  Tappnl  qui  fait  ma  floree. 

Un  appui  matériel,  c'est  ce  qui  soutimt 
celui  qui  est  sur  le  point  de  faire  une 
chute.     <, 

C'est  ce  qui  aide  à  se  relever^  celui  qui 
a  eu  le  malheur  de  faire  une  chute. 

C'est  ce  qui  aide  à  marcher  avec  assu«- 
rance  et  prévient  de  nouvelles  chûtes. 

N'est-ce  pas  là  ce  que  faisait  pour  moi 
ma  mère,  quand  j'étais  enfant  ?  Elle  sou- 
tenait mes  pas  mal  asi^rés»  elle  me  rele- 
vait avec  une  merveilleuse  précipitation» 
elle  me  guidait  dans  tous  les  pas  que  je 
faisais. 

Et  vous,  Marie,  n'est-ce  pas  là  ce  que 

vous  avez  fait  tant  de  fois  ppur  mon  âme  t 

jue  de  péchés  j'aurais  commis  si  vous  ne 
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M^^viet  ^étoamé  de  roccasion  qui  •• 
prtenUit  ;  combien  de  temps  Je  serait 
lesté  dans  le  péché  si  vous  ne  m'avies 
conduit  votts«mème  par  vos  inspirations 
au.tribunal  de  la  pénitence  ? 

Et  quand  je  vois  les  fautes  que  j'ai  corn* 
mises,  n'ai-je  pas  à  m'avouer  que  j'avais 
laissé  volontairement  Vappui  que  vous 
offriez  à  ma  faiblesse  ? 

La  prière  du  maiin^  un  appui  pour  la 
journée. 

Le  SouveneZ'Vaus  récité  le  soir,  un 
appui  pour  les  heures  de  la  nuit. 

La  jvisite  au  St-Sacrement^  un  appui 
contre  les  tentations  du  démon. 

Le  chapelet^  un  appui  contre  les  occa- 
sions du  mal. 

Oh  Marie  !  je  vais  reprendre  mes  pra- 
tiques premières  ;  aidez-moi  à  être  fidèle. 

Un  Souvenez-vous  et  â  ma  Souveraine^ 

DIXIÈME  JOUR. 

Marte  peut  me  mener  au  eiel. 

Je  veux  pendant  quelques  jours  m'en- 

tourer  des  pensées  les  plus  consolantes* 

Marie  peut  me  mener  ^u  ciel,  parce 
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I.  Eue  a  Ai  la  créature  laplusÂHUêf 
lu  phis  dévouée  à  Dieu^  et  Qu'elle  Va  plus 
aimé,  elle  seule,  que  tous  les  Saints  ttkp 
semble.  Seule,  elle  a  accompli  parfaiUh 
ment  le  commandement  de  ramour, 
aimant  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toutt 
son  âme,  de  toutes  ses  forces,  aimant 
Dieu  autant  qu'une  créature  peut  Paimer 
et  en  retour  elle  a  été  aimée  par  Dieu  de 
touie  la  puissance  de  P amour  divin,  car 
Dieu  ne  se  laisse  jamais  vaincre  en  géné^ 
rosité.  Or,  si  Dieu  aime  Marie,  peut-it 
lui  refuser  quelque  ckose  ? 

Un  jour  sainte  Brigitte  entendit  Jésus^ 
Christ  dire  à  sa  mère  :  ^^  Ma  mère,  voua 
savez  combien  je  voms  aime,  demandez* 
moi  donc  ce  que  vous  voudrez,  et  quelle 
que  soit  votre  demande  elle  sera  exaucée» 
Parce  que,  ma  mère,  vous  ne  m'avez  rien 
réfusé  quand  j'étais  sur  la  terre,  if  est 
juste  que  je  ne  vous  refuse  rien  mainte- 
nant que  vous  êtes  avec  moi  dans  le 
Ciel."  Il  est  juste  l  quelle  parole  conso- 
lante 1  dit  St-Liguori. 

Marie  peut  me  mener  au  Ciel,  parce 
que  : 

IL  Elle  est  la  Mire  de  Jisus-Chrià^ 
4  Maître  du  CieU  Les  prières  de  Marie^ 
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Marie.  Vndeîie  de^»  5**  ^^^^^ 
ait  encore  St  S  te"***  Pournous, 

*^'t  Tots'^r  151a  '^.  ^"^^^ 
Dieu  le  oeut  nL  ^'.»^*"«  «ère  dé 
pelée  l'S„?ï  ;„?"*'*^  Elle  est  ap 

Oh  f  j?ii  dTno^"'**f''-«'>'^^'««*? 

de  dirJ/iSufme  cr.of '°" '^tP^-*^  «t 
m'animeV.  <=°nsoIer,  me  fortifier  et 

^'"'-^  P»^  me  mener  au  Ciel 
/^''^''^^^■vous^t  6  ma  Souveraine, 

ONZIÈME  JOUR. 

H«rte  veut  ne  Mener  «B  oiel. 
"*v  ec  wttj  les  Sauh  du  Pamdia. 

1. 
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Si  Marie  m'aime»  il  est  donc  certaspi 
qu'elle  veut  me  mener  au  Ciel.  Que 
m^importerait  son  amour  sur  la  terre»  A 
plus  tard  elle  devait  me  1  isser  ?  Aimer 
n'est-ce  pas  donner  à  qu'elqu'un  tout  ce 
'  qu'il  y  a  pour  lui  de  plus  uti^e»  quand 
cest  au  pouvoir  de  la  personne  qui  aime  ? 
Or»  qu'ai-je  de  meilleur  que  le  ciel  ?  Non» 
Marie,  je  ne  vous  demande  ni  les  riches- 
ses, ni  la  gloire»  ni  les  succès»  je  veux  le 
ciel»  le  ciel  pour  T  éternité  ! 

^Une  pensée  vient  fortifier  encore  mon 
espérance»  elle  est  de  St-Liguori  : 

*^  Marie»  par  la  loi  de  la  reconnaissan- 
ce» est  en  quelque  sorte  obligée  de  nous 
sauver.  En  effet»  tout  ce  que  possède 
Marie»  n'est-ce  pas  à  cause  de  nous  et  par 
rapport  à  nous  qu'elle  le  possède  ?  N'est- 
ce  pas  à  cause  de  nous  —  et  même  de 
nous  pécheurs»  —  qu'elle  a  été  choisie 

Sarmi  toutes  les  femmes  pour,  être  la 
[ère  de  Dieu.  Si  Dieu  ne  nous  avait 
pas  aimés  au  point  de  vouloir  se  faire 
nomme  pour  nous  sauver,  Marie  serait- 
elle  ce  qu'elle  est  M^re  de  Dieu  ?  Aurait- 
elle  les  grâces  quelle  a  reçues  ?  Jouirait- 
elle  des  p  iviléges  si  éminents  dont  elle 
jouit  ?  Marie  qui  sait  tout  cela  pourraith 
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iérc  être  ingrate  envers  nous  ?  Pourrait- 
^lle  ne  pas  nous  aimer  tendrement,  et  ne 
pas  s  employer,  avec  toute  la  pu  ssance 
<|ue  lut  donne  son  titre  de  Mère  de  Dieu» 
en  faveur  de  ceux  qui  se  recommandent 
\  elle,  et  permettre  qu'un  seul  de  ceux 
vpx  11  prient,  se  perde  été  nel  ement  ?  '' 

Moi  aussi  j'aime  à  le  redire  :  Marie 
veai  me  mener  au  Ciel! 

Un  Souvenez-^ous  et  à  ma  Souveraine. 

DOUZIÈME  JOUR- 

Harie  me  mènera  an  Olel« 

Marie  me  mè  ^era  au  Ciel  parce  que  je 
Vaimeraj  toujours,  je  a  prierai  toujours, 
}e  la  servirai  toujours. 

I.  Je  1  aimerai  toujours.  Aimer  c'est 
éprouv^  pour  une  personne  ui  senti- 
ment qui  attir .'  vers  elle, — qui  fait  pen- 
ier  v  lontiers  à  elle, — qui  fait  chercher 
i  la  contenter  et  à  lui  plaire, — qui  peine 
lorsque,  volontairement  ou  même  invo* 
lontairement  on  lui  a  déplu.  ,. 

Ce  se  timent  je  l'éprouve  pour  Marie. 
Le  bon  Dieu  a  permis  que  dès  ma  pre* 
mière  enfance  on  le  fit  naître  dans  mon 
eœur,  il  a  granai,  et,  alors  même  que 
jfofièiisais  le  bon  Dieu,  par  une  grâce 


ssrc 


|"|iMiii       nmiHaapiia 


4i.-4sa 


"""'"' I  ---III 'il  iwiii  li[iHiJ,'U,l..l' 


^  et  ne 
ssance 
^  Dieu, 

^ndent 
ï  ceux 
int  ?  '' 
àfari^ 


ueje 
5urs^ 

c'est 
ntî- 
5en* 
Aer 
îine 

rie, 
re- 
on 
ue 

CQ 


-*  Î5  ~ 

toute  particulière,  il  ne  s'est  pas 

et  c'e  t  ce  sentiment  qui  m'a  ramené  an 

devoir. 

Sans  doute,  je  le  sais  bien,  la  natuie 
de  to  t  sentiment  est  d'ê:re  mobilci  de 
varier,  de  s'étendre  ;  ma's  celui  que  je 
ressens  pour  Marie  ne  variera  jamais,  ne 
s'étein  Ta  j  imais,  parce  que  « 

ill.  Je  prierai  toujours  Marie, — La 
prière  ce  t  Tatiment  de  Trmour  suma* 
turel  ;— la  prière  c'est  l'entretien  quoti* 
dien  ave  ^  Marie,  c'est  la  deman4e  à  Ma- 
rie du  secours  de  Dieu  pour  ne  pas  pé* 
cher  ou  pour  sortir  du  péché  ; — la  prière 
c'est  le  moyen  infaillible  pour  obtenir  la 
grâce,  pour  surmonter  la  tentation,  pour 
avoir  )a  volonté  et  la  force  d'accomplir 
son  devoir. 

M  rie,  je  veux  me  fixer,  pour  tous  les 
jours  de  ma  vie,  une  prière  en  vpt  e  hon- 
neur. Je  ne  dois  pas,  sans  permission,  en 
faire  le  vœu,  mais  cette  promesse  je  veux 
la  faire  avec  toute  la  force  de  volonté 
dont  je  ^uis  c  pable. 

Oui,  tous  ^es  jo  rs,  je  réciterai  ou  un 
peu  de  chapelet^  prière  si  a  tr  ymte  qunnd 
on  a  1j  cœur  pur,  ou  le  Souvenez-vcus 
si  consol  nt  dans  la  peine,^,ou  l'invoc»* 
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âffia  Sàuveraine^  â  ma  Mireix  pub* 
tante  dans  les  tentations ...  et  ces  prières 
seront  pour  ga  der  dans  mon  cœur 
fem^ur  que  fat  pour  vous. 

Un  SoféVinex'Vous  et  â  ma  Sauveraifu. 

TREIZIÈMS  JOUR« 

Marie  me  mènera  an  del. 

lit,  Oui,  Marie  me  mènern  au  ciel 
parce  que  ron-seulement  je  Vaimeraû  et 
jtltiPrûrai,  mais  encore  ji  \2l  servirai 
fidè'ement  tous  lés  jours  de  ma  vie. 

Un  serviteur,  dans  tou  e  Ft tendue  du 
mot,  est  celui  qui  moyennant  une  récom* 
pense,  met  à  li  disposition  d'un  autre, 
pour  les  employer  à  son  service,  ses  fa« 
cultés,  ses  membres,  son  temps,  tout  ce 
dont  il  peut  disposer  sans  violer  la  loi  de 
Dieu» . 

'  Eh  bien,  c'est  cet  état  de  servitude  que 
je  veux  m'imposer  à  l'égard  de  Marie. 

Je^connai!^  sa  sainteté  \  e  le  he  me 
commandera  rien  qui  ne  soit  toujours  se^ 
kn  la  loi  d  j  Dieu  et  qui  n'ait  pour  but 
de  me  rendre  saint  moi-même  et  de  me 
conduire  au  ciel. 

Je  connais  sa  justice  ;  elle  ne  me  com< 
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mandera  rien  qui  ne  soit  utile  et  qu'elle 
ne  proportionne  à  ma  force  ;  rien  qui 
puisse  m'empêcher  de  remplir  les  obliga- 
tions qui  me  sont  imposées  parmafa* 
mille,  par  ma  position  sociale,  par  les 
devoirs  de  mon  état. 

Je  connais  sa  bonté;  elle  ne  me  corn* 
mandera  rien  sans  m'obtenir  une  grâce^ 
qui  me  donne  la  facilité  de  ce  qu'elle 
commande  ;  pendant  mon  travail,  elle 
m'encouragera,  me  consei  lera,  me  forti- 
fiera ;  et,  après  mon  travail,  toujours  me 
donnera  une  récompense. 

Je  connais  sa  miséricorde  i  elle  me 
pardonnera  le  travail  que  j'aurais  mal 
ifait,  m'aidera  à  le  réparer,  et  surtout 
m'épargnera,  quand  e'  le  me  verra  soumis 
et  repentant,  la  punition  méritée. 

Oh  !  me  voici  donc  à  votre  service  6 
Marie  !  ô  ma  Souveraine,  t  ma  Mère,  je 
m'offre  tout  à  vous  et  pour  vous  prouvée 
mon  dévouement,  je  vous  consacre  au* 
iourd'hui  mes  yeux,  mes  oreilles,  ma 
bouche,  mon  cœur,  tout  moi-même.  Puis- 
que je  vous  appartiens,  ô  ma  bonne  Mère, 
gardez-moi,  défendez-moi  comme  votre 
bien  et  votre  propriété. 

Un  SohvennrVêus  et  t  ma  Souveraim^ 
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QUATORZIÈME  JOUR.     , 

Éarte  ert  le  modèle  «m  Je  TeRX  Imiter* 

O  Marie,  permettez  à  une  &me  dont 
Vous  êtes  le  refuge,  l'appui,  la  protec- 
trice, la  mère,  et  qui  comprend  combien 
vous  Fairaez  et  qui  veut  vous  aimer  de 
tout  son  cœur,  permettez-lui  de  vous 
regarder  avec  l'anection  d'un  enfant  qui 
se  tient  devant  sa  mère  et  qui  étudie  ses 
paroles,  ses  sentiments,  ses  démarches, 
et  qui  veut,  en  toutes  choses,  lui  ressem* 
Wer. 

Ressembler  à  quelqu'un,  c'est  prendre 
son  ton,  ses  manières,  tout  son  extérieur, 
autant  qu'il  est  possible  de  le  faire. 

Ressembler  à  quelqu'un,  c'est  surtout 
vouloir  ce  qu'il  veut,  aimer  ce  qu'il  aime  ;  ' 
c'est  n'avoir  d*autres  goûts  que  les  siens, 
d^autiM  désirs  que  ceux  qui  s'échappent* 
de  son  coeur,  d'autres  amis  que  ceux  à 
<|ui  il  a  donné  son  affection. 
■   O  Marie,  c'est  là  ce  que  je  venx  faire 
pendant  ce  mois.   Je  le  veux  parce  aue 
/e  vous  aimCf   que  je  veux  Are  aime  d^ 
.vof4sti  que  je  sais  que  l'amour  ne  peut 
Ifester  qu'entre  deux  coeurs  qui  se  ressem*^ 
r  Idcnt  ou  qui  cherchent  à  se  ressembler; 
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Je  1«  veux,  parce  que  je  sais  que  je  ne 
plairai  à  Dieu  qu'autant  qu'il  verra  en 
moi  queli^ues-unes  des  vertus  qiii  feisaient 
de  vous  la  créature  la  plus  sainte^  la  plus 
parfiiite,  la  plus  aimée  de  Dieux. 

Je  le  veux,  parce  que  je  suis  vOire. 
Votre  enfant,  quelque  soit  mon  âge,-— 
nous  sommes  tous  vos  enfants  depuis  le 
Calvaire. — Votre  serviteur ^  obligé  à  titre 
de  justice  et  de  reconnaissance  à  vous 
donner  la  vie  que  je  possède  à  cette  beur- 
re, et  que  Dieu  ne  m'a  laissée  peut-£tre 
qu'à  cause  de  vos  prières  pour  mot. 

Je  renouvelle  ma  promesse  <?//r<faxiwSi 

à  tous  les  exercices  ae  ce  mois  et  ePétrê 
docile  à  toutes  les  leçons  que  vous  me 
donnerez. 

Un  Sûuvenez'Vous  et  â  ma  Sauveraisu. 

QUINZIÈME  JOUE. 

Marie  mon  modèle. 

MARIE  ET  LA  PRIÈRE. 

La  prière  dé  Marie  était  continmelte, 
La  prière  n'est  pas  seulement  la  parole 
de  louange,  de  remerciement  ou  d^u^om^ 
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•dressée  à  Dieu»  elle  est  aussi  et  surtout 
iâ  rapport  habituel  entre  Tâme  et  Dku^ 

2ue  rien  ne  représente  mieux  que  la  vie 
e  l'enfant  attaché  à  sa  mère  ;  s'il  mari> 
che»  il  la  tient  par  ses  vêtementSi  sll 
joue,  il  la  quitte  à  peine  du  regard,  s'il 
repose,  c'est  dans  ses  bras  ou  près  du  lit 
où  sa  mère  repose  elle-même.  Voilà 
Marie  et  Dieu. 

La  prière  de  Marie  était  simple  quand 
elle  s'échappait  de  ses  lèvres.  Simple 
dans  les  paroles  et  dans  les  sentiments. 
Marie  adorait,  et  elle  le  disait  ;  Marie 
aimait,  et  elle  le  disait  ;  Marie  remerciait 
et  elle  le  disait  comme  elle  le  sentait.  Oh  I 
ne  cherchons  pas  tant  avec  le  bon  Dieu  ! 
Simple  àànsP extérieur^  Marie  priait  ave<: 
beaucoup  de  respect  et  de  modestie,  mais 
on  ne  remarquait  rien  d'affecté  rien  de 
raide,  rien  de  singulier  ;  le  calme  de  son 
visage,  la  sérénité  de  son  front,  la  paix 

2ui  se  montrait  en  toute  chose,  faisaient 
ire,  à  ceux  qui  la  voyaient  :  Elle  parle 
à  Dieu. 

La  prière  de  Marie  était  r/gulière. 
Marie  s'était  fixée  ses  heij^res  d'entretien 
particulier  airèc  Dieu,  et  quand  une  de 
ces  heures  était  venue,  elle  quittait  toutf 
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eceupation  que  ne  lui  imponit  pas  la 
charité  ou  le  devoir,  et  se  dîsait  :  AUcns 
Dieu  wf  attend. 

O  iha  mère,  quand  donc  prierai-je 
comme  vous  ?  Quand  est-ce  que  la  prière 
sera  pour  moi  la  plus  sérieuse,  1 1  plusim* 
portante,  la  plus  aimée  des  occupations  ? 

Un  Sauvenez'vous  et  â  ma  Souveraitêe. 

SEIZIÈME  JOUR. 

Marie  mon  modèle. 

MARIE  ET  SA  FAMILLE. 

Marie  comprenait  le  devoir  d'un  en- 
fant envers  ses  parents.  Séparée  bien 
jeune  de  son  père  et  de  sa  mère,  elle  gar- 
dait  toujours  dans  son  cœur  et  le  souvenir 
de  leur  aflection  et  même  l'image  de  leurs 
traits.  Non,  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  ou- 
blie I 

Marie  respectait  ses  parents,  Oh*I  qui 
dira  les  sentiments  de  vénération  qu'elle 
montrait  devant  eux,  aux  jours  heureux 
où  son  père  et  sa  mère  venaient  la  voir  an 
temple  I  Comme  elle  écoutait  leurs  paro^ 
les,  comme  elle  montrait  qu'elle  appré- 
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ciait  tout  ce  qu'ils  disaient»  comme  elle 
était  soumise  à  tous  les  désirs  I 

M:<rie  aimait  ses  parents  de  cet  amour 
de  tendresse  qui  fait  tressaillir  le  cœur 
près  de  ceux  qu'on  aime, — de  ce^  amour 
4e  complaisance  qui  fait  qu'on  s'intérense 
à  toutes  leurs  peines  et  à  toutei  leurs 
joies,  «t  qu'on  cherche  à  devinev  ce  qui 
peut  leur  plaire, — de  cet  amour  de  com^ 
passion  qui  cherche  à  encourager,  à  for* 
tifier,  à  consoler, — de  cet  amour  surna- 
turel k^\  fait  prier  pour  eux,  quî  va  même 
jusqu'à  discrètement  et  suavement  leur 
donner  des  conseils  pour  leur  sanctifica- 
tion. 

Oh  !  si  j'ai  le  bonheur  d'avoir  encore 
mes  parents,  Marie,  je  veux  être  pour  eux 
respectueux  et  aimmt  comme  vou^  ;  et  si 
la  mort  me  les  a  enlevés,  je  veux  prier 
pour  leur  âme.  P  rents  bien  aimés,  à  qui, 
peut-être,  j'ai  fait  souve  t  de  la  peine, 

Ïardonnez-moi.  Et  si  je  le  puis  aujour- 
'hui,  par  ma  déférence  à  vos  désirs,  par 
ma  soumission  à  vos  ordres,  par  mes 
prières  au  moins,  j'imiterai  la  Sainte 
Vicfge  dans  ses  rapports  avec  si  famille. 

Vn  SouveneZ'Vous  tiâ  ma  Souveraine* 
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DIX  sàPTIÈMT  ÎOùM. 


Marl^  MOB  Modèle* 

ft^mir  Et  SËJSf  St/t^ikil^MS. 
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Marie,  était  heureuse  de  dépendra  ton- 
^  jours  dç  quelqu'un.  Qua^d  pîitSi  Uird 
el^  entendit  de  la  boucha  de  Jim^r 
Christ  ces  paroles  :  Jt^  ne  suis,  pas  v€^m 
p<n^X  tire  ipvi^  mais  pour  set  iririA\t.xt* 
cpnnùt  un-  sentiment  qu*elle  avait  tou- 
|oui^s  eu  dans  i$on  cœur. 

Ce  sentiment  de  diépendance  aim^ 
e^  ,peut«étre  ce  qui  indique  le  pliis  sûrt*.i 
ni^lît  k  sainteté  ;  il  y  a  tant  d'oi^^ueil 
chez  nous  tous  !  .      . 

lExSs^U  Marie  eût  des  supérieurs  dans 
^  Temple  ;  plus  tarrl,  elle  se  mit  sous 
la  dépendance  île  saint  Joseph  ;  plus 
tard  encore,  quand  Jësus-Christ  fut 
monté  au  cieU  elle  se  mit  sous  la  dépen- 
dancede  saint  Jean  à  qui  elle  v  n^it de- 
mander respectueusement  la  sainte  Com- 
munion. 

£t  dans  tous  ses  supérieurs^  elle  voyait 
Dieu  qui  leur  avait  communiqué  son  ait» 
tG^ité»  et  c'était  la  volonté  divine  qu'elle 
ie)iécutait  eiï  accomplissant  leurs  (Mdres^ 
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N'avait-elle  pas  vu  Jésus  soumis  en 
tout  et  toujours  à  ce  qu'elle  lui  comman* 
dait  ?  C  omme  ce  souvenir  devait  rem- 
p!ir  son  âme  d'une  immense  affection 
pour  l'obéissance  1 

O  ma  Mère,  rappel '"7-^e  souvent  à  ma 
mémoire  ce  souvenir  de  l'obéissance  de 
Jésus  et  de  la  vôtre,  ne  me  laissez  ja- 
mais d  ms  l'indépendance  absolue.  Oh  I 
surtout  do*  nez  moi  pour  les  enseigne** 
ments  de  l'Eg'ise  et  pour  )a  parole  dv 
Souverain- Pontife  cette  soumission  d'es* 
prit  et  de  cœur,  qui  ne  me  permette  ja* 
mais  ni  de  raisonner,  ni  de  discuter,  mais 
qui,  à  tout  enseignement,  me  fasse  dire 
toujours  :  y^  accepte  et  je  crois  ! 

Un  Souvenez-vous  et  à  ma  Souveraint^ 


DIX-HUITIÈME  JOUR. 

Marie  mon  modèle» 

MARIX   BT  LA  VOLONTE  DIVINE.. 


N'est-ce  pas  un  reflet  du  cœur  de 
Marie  que  ce  tabeaudu  cœur  de  saint 
François  de  Sales  :  **  Il  r  im  it  i^ga'e- 
ment  le  doux  et  l'amer,  le  repos  et  \% 
peine»  la  vie  et  la  mort  ;  et  il  n'eût  pas 
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f^hitAt  choisi  l'une  de  ces  choses-là  que 
'autre,  à  moins  que  l'éterneLe  majesté 
lui  eût  fait  connaître  son  bon  p'aisir,  car 
alors  il  se  fût  déterminé  sur-le-ch'imp. 

Et  tout  cela  se  passait  en  lui  paisible* 
mentf  sans  réplique,  sans  contradiction» 
n .  sans  sif  sans  nan^  sarns  peui-é^rr,  sans  pA  t 
mais. 

Les  eaux  de  Siloé,  disent  les  Saintes- 
Ecritures,  coulaient  en  silence,  c'est-à- 
dire  fiuaient  si  imperceptiblement  qu'à 
peine  y  eût-on  pu  apercevoir  le  moindre 
flot  ou  reflot  ;  de  même  sa  conformité 
au  bon  plaisir  de  Dieu,  se  faisait  si  bel- 
lement et  si  p'aisamment  qu'on  n'y  eût 
pas  pu  distinguer  le  moindre  bruit,  ni  le 
moindre  ondoyement  du  coeur.  " 

Voilà  bien  votre  cœur,  ô  Marie,  tel 
que  je  me  le  représente,  toujours  calme, 
toujours  paisible,  toujours  heureux,  s'en 
allant  vers  le  cieî,  obéis  ant  au  souffle 
de  la  volonté  divine. 

Ce  qui  vous  arrivait,  vous  l'acceptiez 
avec  paix  parce  que  vous  saviez  que  tout 
z^ent  de  Dieu. 

Vous  l'acceptiez  avec  conjtancé  parce 
que  vous  saviez  que  tout  ce  qui  vient  de 
IJieu  est  bon,  juste  et  utile* 
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Vous  racceptiez  avec  b<mktur^  V^^^ 
que  vous  savfêz  qu'en  Tacceptant  vous 
'wsiez  p>aiàir  à  Dieu. 

IDieU  déjà  vous  avait  révélé  sans  doute 
ceétepriète  si  fortifiante  qui  totnba  plus 
tard  aes  lèvres  de  Jétus  :  Qi^  voire  ifè- 
'  kntisûU  faite  sur  imUrre  comfkeaîê  ciéU 
O  ma  mère»  donnez-moi  Famour  de 
la  volonté  de  Dieu.  Ëii  laissant  foire  Ja 
Providence,  toujours  si  bonne,  ne  s6iai-je 
pas  plus  heurcittx  ? 


\^ 


PIX-NEUVIÈME  JOUR. 

Marie  et  la  Sainte  OonmuBtop* 
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Marie  communiait  tous  les  jours  de- 
puis que  les  apôtres  avaient  commei|K:é 
4  célébrer  la  sainte  Messe,  et, — disebt 
'de  très-graves  auteurs, -^  le  corps  de 
Jé^sClmst  qu'elle  recevait  se  êonser* 
'vait  d^ns  sa  poitrine,  sous  les  espèces 
sacramentelles,  sans  corruptioil,  ^iie 
isaminiixriQÏi  à  i'àittre. 
:^  Ohit  Quel 'es  lumières  produit  daiii 
mon  intelligeiice  bette  pensée  pic^utfl^i 
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L'âme  de  Marie  restait  pêrp^tueUment 
k  taheinacle  vivant  de  JésusrClaJjt. 
Jé«is*Çhrist  agissait  contimieileniie&t 
dans  cette  âme  et,  de  jour  en  jour»  il 
rendait  sa  volonté  plus  cox^forme  à  la 
volonté  divine,  de  sorte  que  Marie  pon-^ 
sait  ce  que  pensait  Jésus,  aimait  ce  qu'ai* 
mait  Jésus,  voulait  ce  que  voulait  Jésu$; 

£t  de  plus,  Marie  reproduisait  dans  sa 
vie  les  vertus  que  Jésus-Christ  dans  son 
état  glorieux  ne  peut  plus  actuellement 
pratiquer. 

A  l'état  d'humiliation  de  Jésus  au  Sa- 
crement, Marie  répondait  psur  des  actes 
d'humilité  ;  à  l'état  de  victime  de  Jésus, 
Marie  répondait  par  la  souffrance  actu- 
elle. 

Pour  honorer  la  vie  cach^  de  Jésus, 
Marie  s'anéantissait  et  tendait  à  n'être 

f>lus  qu'une  apparence  hums^ine,  dontiout 
'être  est  transformé  en  Jésus-Christ. 

SUe  e^  pauvre  comme  Jésus  au  Sacre* 
ment,  plus  pauvre  même,  puisqu'elle 
peut  éprouver  les  privations  réelles  de 
l'indigence. — Comme  Jésus-Christ  ellt 
obéit,  et  elle  imite  son  ôbéissasite  sacra- 
moelle  en  se  soumettant  auidaniki^  d» 
nrâistres  de  TEglise. 
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O  Marie»  aidez-moi  à  mener,  oomme 
YOUS9  Uf$e  vie  eucharistique.  Que  met 
)ours  dexomMHnion,  soient  des  jours  de 
prière,  des  jours  de  soumission,  des  jours 
de  charité,  des  jours  de  travail  uni  à 
Jésus.  Ce  sera  toujours  pour  vous  et 
•avec  vous^  que  je  m'approcherai  de  la 
Sainte-Tab'e.  Ce  sera  vous  que  je  prie- 
ni  avant  et  après  ma  communion. 

Un  Souvenez-^ous  et  â  ma  Sûtn/eraitu. 


VINGTIÈME  JOUR* 

Marie  mon  modèle. 

MARIE  ET  LES   ÉPREUVES. 

Laissez  *moi,  ô  Marie,  pendant  quel* 
ques  jours,  n'étudier  que  zH>tre  vie  d^en" 
fani.  Alors  vous  n^étiez  pas  encore  sou« 
lenue  |  ar  la  présence  ou  )  ar  le  souvenir 
de  Jésus  ;  alors  vous  paraissiez  humai* 
nement  \\m%  faible,  et  les  leçons  que 
vous  me  donnerez  me  toucheront  davan- 
tage et  me  paraîtront  plus  facile  à 
•uivre. 

Eut«elte«  t  Marie,  votre  vie  d  enfint 
ces  jours  de  tristesse  et  d'ennui  qui  pè- 
aent  sur  mon  cœur  et  me  rendent  q^il? 
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<joefois  la  vie  si  pénible?  Eat^le  ce^ 
jours  de  souiTrance  de  Tâme  el  du  cœur 

2ui  me  laissent  souve  t  tout  en  lannes  ? 
lut-elle  eniin  ces  jours  de  contrariété 
qui  me  rendent  inqu  et  ? 

— Oui,  mon  enfant,  excepté  les  peines 
qui  sont  la  punition  d'un  pécbé  actuel 
ou  la  suite  de  ces  passions  qui  résident 
dans  Pâme,  et  dont  mon  Immacuke  Con- 
ception  m'avait  exemptée,  j'ai  éprouvé 
comme  toi  des  ennuis^  des  c&nirariàés^ 
des  déceptions. 

Comme  toi  j'ai  souffert  et — ^jc  ne  veux 
pas  sortir  de  ma  vie  d^ enfant  m  rappeler 
mes  soufTrances  du  Calvaire  pour  lesquel* 
les,  je  le  sais,  j'eus  besoin  d'une  grâce, 
toute  particulière  ; — mes  souurançes  fu- 
rent celles  qu'éprouvent  toutes  les  âmes 
que  Dieu,  aime  plus  que  les  autres.  Non,r 
je  n'ai  pas  été  épargnée,  la  souffrance 
'n'est-elle  pas  le  pain  quotidien  de  tous, 
et  un  jour  sans  souffrance  n'est -il  pis  un 
jour  sans  mérite  ? 

\   Mais,  mon  enfant,  aux  jours  d^ennut, 
je  me  tenais  plus  près  de  Dieu,  je  priais 
avec  plus  de  ferveur,  j'attendais  avec 
plus  de  patience     Les  nuages  du  cœur  ^ 
passent  comme  les  nuages  du  firmament. 
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où  mon  c€èur  ét&it  fiFdisëi 
fflirùÉ^'Hiictliliàtioh,  {^fùnë  patt^lé'îfâl 
^ÊàmÊdâ,  à'àrs  }t  tf&vàilhtii  éré6  pWn 

tfàhftâf;  et  }è  pma  av^c  pil»  âé  pitél 

La  prière  le  ir^chm  làhmt  tmjriS^s 
Un  SamtèHez-vaus  et  à  ma  Simv^^am^ 


VINGT-UNIÈME  JOUk. 

Marie  mon  moMlei 

MARIK  ET   LES  GONTRADIOTlOKâ. 

XiC^gtempS,  6  Marié,  j'ai  tëpotié^é  la 
pbitfSrqti*il  jiotiv  it  y  àvoiî*  ^iàrml  V6* 
,  «oiilliagtiéi'd'enfatice,  et  pk^  tard  pantlt 
ki^  lîe¥si&iïhë»  qui  vivaient  i^^  et  v^âii 
^^cfèetifè  ^\  né  vôUà  aiihàiétit  pli!s«  VtfÙli 
si  bonne;  Cuvait-on  voUs  hélf?  Vo^ 
si  d€Vbttéé/ pouvaitH>h  vêtis  trouver  à 
ledité  ?  Vôûâ  si  chair  table,  poùVait-ôtI 
vous  cOàtriÉriéir  ? 

— O  mon  enfant,  Jésus  était  {^lùis  'dott  jt, 
plus  déVoué,  plus  charitable  que  moi,  et 
il  eut  dêl  ennemis  ^  des  cbn^mdi^tenirs  ; 
j^ttrlei^thièiill  ^ 

Nb!i  fat  <]^Vlles  fussent  miehài^syk 
péftôifififir  qui  né  ^n'aiiïiàient  ti^;  ââlfii 


roUaM.'lt.^i.l ^...MlUI'iy^,.^,!]! 
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.c'«8t  qiie  leur  caractère»  opfx>0é^aB^flN^ 

•leur;fais"ift  éprouver  à  ma  vue  umnateiin^ 
dont .  e  les  ne  :se  rendaient  pas  compte»  èk 
qui  (las  forçaijt  à  être  invera  moi  peu 

C'est  que,  peut-être,  infterpi;6t«iit  mal 

la  bonté  de  Dieu  à  mon  égard  et  ne  ¥oy* 
ant  pas  les  épreuves  par  lesquelles  Dieu 
me  faisait  passer,  elles  se  croyaient  mék 
partagées  ou  délstissées  et  leur  souffrance 
se  montr  it  par  des  moments  d'humeur. 

Elles  étaient  plus  ma  heureuses  que 
méchantes  et  je  priais  bien  pour  elles. 

Mon  enfant,  si  tu  as  à  souffrir  de  quel- 
ques personne^  qui  ne  t'aiment  pas,  ne 
leur  en  veuille  pas,  prie  pour  elles  et  ne 
leur  refuse  jamais  les  servioet  que  tu 
pQiirrim  leur  rendre. 

y n  Scu^/tnez-vous  et  â  ma  Souperâmê^ 


léif 


VINGT^DEUXIÈME  JOUIL 

Marie  mon  |iio<èle 

HABIB  ET  L£8    HÉCH^NTi* 

\  m^  enfant^  je  t'ai  ptr^^de  i^ 
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tipftâde  de  caractère  et  qui  me 
aottSrir  ces  petites  contrariètées  si  com«* 
munes  dans  la  vie  de  tous  les  jours»  Il  y 
avait  d'autres  personnes  plus  à  plaindre 
que  celles  là  :  c  étaient  celles  qui  écoutant 
le  démon,  croyaient  voir  dans  mes  (utes^ 
dans  mes  démarches^  dans  mes  paroles^ 
desnntentions  que  je  n'avais  pas. 

Elles  s^éloignaient  de  moi,  elles  par- 
laient mal  de  moi«.,  Oh  !  que  je  souffrais 
de  les  voir  ainsi  !  Et  cependant  je  les  sup- 
portais avev:  patience  ;  jamais  je  ne  ns 
aucure  plainte  qui  eût  fait  connaître  leurs 
actions,  je  parlais  bien  d'elles,  et  je  leur 
adoucissais  la  vie  le  plus  que  je  pouvais. 

O  mon  enfant  agis  ainsi,  si  le  bon  Dieu 
t'ettvoie  cette  épreuve  ;  parle  bien  des 
ll&rsonnes  qui  ne  t  aiment  pas  \fais  leur 
liage  en  toute  circonstance  c  est  pîus  méri- 
toire que  d'accomplir  une  action  d'éclat. 

Et,  puis,  qui  sait  si  par  ti  bonté,  ta 
douceur  ta  patience  tu  ne  calmeras  pas 
les  émotions  de  leur  cœur,  et  tu  ne  les 
ramèneras  pas  à  Dieu  ? 

t  Tu  Comprends,   mon  enfent,   quelle 
quel  renoncement,  quel  oubli 
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4e  toi-même  te  seraient  nécessaiies.  D»»^ 
mande- moi  œs  vertus. 

XinSmvenez'VOus  et  i  ma  Simveraimê»^ 


VINGT-TROISIÈME  JOUm, 

Marie  mon  modèle. 

MARIE  ET  LES  PAUVRBS, 

Vous  deviez  bien  ainier  les  pauvres^ 
A  Marie,  L'amour  des  pauvres  est  là 
marque  non-seulement  d'un  bon  cœuri 
mais  d'un  cœur»  que  le  bon  Dieu  pos* 
sède  tout  entier. 

I.  Les  pauvres  sont  ceux,  d'abord»  oui 
manquent  des  biens  nécessaires  à  la  vie. 
Avec  ceux-là  vous  partagiez  tout  ce  dont 
vous  pouviez  disposer  ;  vous  sentiez  que 
jouir  toute  seule  d^un  bien  qu'on  peut 
donner  aux  autres  n'est  jouir  qu'à  moi* 
tié, — Que  de  fois,  peut-être,  vous  avei 
refusé,  ou  de  votre  famille  ou  de  vos 
amies,  une  récompense  méritée  ou  un 
présent  gracieusement  offert,  demandAnt 
qu'on  les  donnât  aux  pauvres  !.•• 

Que  de  fois  vous-avez  ramassé  avtt 
soin  cet  mille  petits  olsijets  qui  se  pcr* 
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<fifik  4fikr  Hite  maison,  pour  en  faire 
Ja  pari  des  pauvres  ! 

.  Que  de  fois  vous  avez  sollicité  d'être 
vous-même  la  distributrice  des  aumônes 
qui  se  faisaient  !••• 

Et  avec  quelle  bonté,  quelle  modestie 
vous  deviez  accomplir  ces  actes  de  chari- 
té, et  comme  avec  r aumône  matérielle 
vous  deviez  donnet  aux  pauvres  cette, 
aumône  spirituelle  dont  l'âme  a  quelque- 
fois tant  besoin  ! 

'  J  p  ma  Mère  !  je  puis  lé  faire  comme 
vous  ;  donnez-moi  le  goût  de  V aumône. 
Aujourd'hui,  à  votre  exemple,  je  me pri^ 
verai  de  quelque  chose  pour  les  pauvres. 

.-  Un  Souvenez-vous  et  ô  ma  Souveraine.r 


VINGT-QUATRÏÈME  JOUR. 

Marie  mon  moAdle 

MARIE  ET  LES  AFFLIGÉS. 
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^  II.  Les  pauvres  sont  aussi  oeux  dont 
le  cœur  a  besoin  de  consolation  et  àstjoie  ; 
il  il  est  grand,  biM  i5:rand,  le  nombre  de 
cëspàû-^f 
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'  Il  en  est  panni  les  enfants  :  les  uns 
sont  éloignés  de  leur  famille,  les  autres 
sont  privés  de  leur  nrière,  d'autres  sont 
sou^s  à  un  délaissem'..ic  et  à  une  pri- 
vation de  caresse  qui  déchirent  leur  petit 
cœur.- — Oh  1  comme  vous  deviez  aimer 
les  orphelins  et  les  délaissés  l^ 

Il  en  est  parmi  les  mères  :  et  celles-là 
comme  elles  souffrent  quand  elles  se 
voient  réellement  oubliées  de  leurs  en- 
fants ou  quand  la  mort  vient  les  leur 
ravir* — ^Oh  Marie  !  comme  vous  deviez 
savoir  consoler  ces  pauvres  nières  !' 

Il  en  est  parmi  les  personnes  pieuses^ 
et  c*est  Dieu  qui  par  un  secret  de  sa  Pro- 
vidence les  prive  de  toute  consolation  et 
de  toute  joie. — Oh  Marie  !  conune  vous 
deviez  apaiser  les  craintes  et  les  doii- 
leurs  des  âmes  éprouvées. 

Soyez  encore  la  consolatrice  des  afflir 
gés^  et  si  aujourd'hui,  devant  votre  autel» 
un  enfant,  une  mère,  une  âme  attristée 
viennent  vous  -prier,  consolez-les,  4 
Marie  I 

Aux  enfantSy  faites-leur  sentir  votre 

tendresse  ;  aux  mères  et  aux  âmes  éprou- 

f è^ txfontrez-leur  votr^  'cœi;»r»44rtblr'^  et 
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entendre  ces  paroles  :  Efu^re 
un  peu  de  temps  et  puis  le  ciel  I 

Un  SotêveneM-vous  et  i  ma  Souveijgfne. 

è  ■  ■ 

VINGT-CINQUIÈMK  JOUR. 

Marie  mob  modèle. 

MARI£  ET  LES  PÉLASSEMENTS. 

La  vie  de  Marie  était  une  vie  simple, 
commune  ;  et  celui  qui  n'aurait  pas  su 
pénétrer  dans  I  intérieur  de  son  âme,  ou 
comprendre  la  cause  du  sourire  habituel 
de  ses  làvres  et  de  la  paix  qui  rayonnait 
sur  son  Visage»  celui-là  n'aurait  vu  en 
elle  qu'une  femme  piîus  douce,  plus  cou- 
rageuse, plus  dévouée  qu'une  autre  fem- 
me,  mais  aurait  été  étonnée  si  on  lui 
avait  dit  :  Cest  la  Mère  de  Dieu. 

Marie  travaillait,  Marie  priait,  Marie 
reposait,  Marie  se  recréait  et  dans  ces  heu- 
res de  délassement  elle  était  aussi  sainte 
fft  aussi  agréable  à  Dieu  qu'aux  heures 
de  la  prière. 

Marie,  enfant,  se  prétait  volontiers 
aux  exigences  de  ses  compagnes,  souf* 
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frant  les  caprices  des  unes,  se  mêlant 
pour  les  contenter,  aux  jeux  inventés 
par  les  autres,  ne  refusa  t  j  mais  un  ser- 
vice ni  une  bonne  parole  et  surtout  ne 
laissant  passer  aucune  récréation  sans 
faire  un  peu  de  bien. 

Marie,  adolescente^  se  montrait  toujours 
et  partout  réservée,  bonne,  modeste» 
gracieuse,  prudente,  délicate  surtout 
pour  la  charité  ;  elle  rappelait  au  devoir 
sans  froisser  Tamour-propre  ;  elle  ne  per- 
dait jamais  la  présence  de  Dieu. 

Marie  Mère  de  Jésus  ne  quittait  jamais 
son  enfant  bien-aimé  ;  près  de  lui,  elle 
prenait  son  repos  ;  près  de  lui,  elef  cher- 
chait l'allégement  de  son  travail  ;  près 
de  lui  et  avec  lui,  elle  souriait,  modèle 
de  l'affection  tendre,  dévouée,  respec- 
tueuse de  toute  mère  chrétienne. 

Oh  Marie  !  soyez  d  :ns  ma  pensée  aux 
heures  de  mon  repos.!  Qu'avec  tous  je 
sois  doux,  empressé, Jdévôué,  retenu  ;  que 
toujours  domine  en  moi  le  désir  de  j^Âr^ 
du  bien.  >  x.  - 


Un  SoMT/eneihvaus  et  ô  ma  Sauviraint^ 


w,lui  promis  la  docilUé, 
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VINGT-SIXIEMK  JOUR. 

Jtel«  est  la  ?  Dix  «ni  m'appalto» 

Jjçprrtnjer  jour  de  ce  moisde.^Mj^ai 
promis  à  Marie  Vassiduifék  venir  lui 
rendre  me^.hommages  ;  le  second  jpur» 


arie  a  parlé  à  pmh  cœur^  eUe  m'a 
dît  sçn  ^mour^  elle  m'a  dit  sa  puissance^ 
elle  m'a  dit  sa  miséricorde. 

Marie  a  parlé  k  P^on  intelligence^  elle 
Pfi'a  mqqtré»  parmi  ses  vehus,  celles 
j^uietnent  qui  sont  le  plus  à  ma  portée» 
et  \û  promis  d'être  fidèle  à  Timiter. 
'  jglt  voilà  qu'aujourd'hui  j'entends  sa 
yoi)c  ^ui  m'appelle  : 

J[é  J'aimet  mon  enfant,  tes  senti- 
ments d'a^mour  et  de  confiance  ;  j'aime  ta 
;v^9i#llltJ9ii  ;  j'aime  surtout  tes  efforts 
j^lijriinit^r  m^s  vertus,  mais  j'ai  quelque 
^^i^  plus  4l  te  demander. 

Vgiêx4u  riellement  être  à  mai  et  H 
donner  tout  entier  à  moi  pour  que  je  te 
aonneà  Jésus- Christ? 

Tôiit  entier,  c'est-à-dire  :  ton  corps 
avec  ses  membres  et  ses  sens  me  laissant 
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libre  de  leur  donner  la  force  ou  de  les 
aflfaiblir  ?  ton  dme^  avec  ses  facultés  pour 
,  les  forcer,  en  quelque  sorte,  à  ne  s'em* 
ployer  qu'au  service  de  Dieu  ?  Us  niiriies^ 
tes  vertus  acquises^  tes  bonnes  oeurrres  pour 
en  conserve):,  sans  doute,  pour  toi  la  par- 
tie incommunicable,  mais  me  laissant 
libre  de  disposer  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  de  tout  ce  qui  peu^  être 
commniqué  aux  autres  ? 

Un  de  mes  serviteurs,  St-Augustin, 
m'a  appelée  le  Moule  vivant  de  Dieu  ;  il 
a  dit,  avec  vérité,  que  puisque  c'était  en 
moi  seule  que  s'était  formé  un  Dieu- 
koinme^  en  moi  seule  V homme  peut  sefor* 
mer^n  Dieu  autant  que  la  nature  humai* 
ne  en  est  capable,  par  la  grâce  de  Dieu. 

Réfléchis  sur  cette  pensée,  mon  en&nt, 
et,  dès  ce  soir,  médite  sur  cette  parole 
des  Saints  :  de  même  que  Dieu  n'est  venu 
du  ciel  sur  la  terre,  qu'en  passant  par 
Marie  et  se  donnant  tout  à  elle,  de  même 
l'âme  n'ira  pas  de  la  terre  au  ciel,  sans  se 
donner  toute  entière  à  Marie  ei  passer 
par  Marif  • 

MxL  S^nivencM-va^s  et  âma  SmnÊnmmk 
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TlNGT*S£PTltME  JOU&. 
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Ibirto  Ml  la  Toix  g«l  n^âMMi^to. 


II.  Laisse-moi,  mon  enfant»  te  faire 
connaître  ce  que  je  fais  eh  faveur  de  ceux 
qui  se  donnent  à  moi,  comme  je  te  l'ai 
indiqué  hier. 

l"^  yie  It s  fortifie.  Puisque  tout  ce  quV/r 
cnt  et  tout  ce  c^nUlsfoni  m'appartient,  j'ai 
-donc  intérêt  à  ce  que  tout  soit  bon.  Ils  le 
savent,  et  ils  comptent  que  je  suis  près 
d'eux, — par  une  assistance  toute  particu- 
Kère,— à  la  prière^  au  travail^  au  repos  ; 
avec  eux  quand  ils  souffrent  et  quand  ils 
ont  à  se  renoncer  ;  près  d'eux  pour  leur 
faire  r  ratiqùer  continuellement  une  vertu  : 
tantôt  l'humilité,  tantôt  la  patience* 
Quelques -un  S;  en  sont  venus,  par  l'effet  de 
la  grâce  et  de  Thabitude,  à  me  voir  tou- 
)our9  à  leur  côté  I 

2*  Je  les  présente  à  yèsus  qui,  de  ma 
main,  accepte  toutes  leurs  oeuvres  et  tous 
leurs  désirs,  quelques  pauvres  qu'ils 
soient,  et  qui,  après  leur  mort,  les  rece- 
vra eux-mêmes  de  ma  main  et  les  mettra 
au  Paradis.    Ne  suis-je  pas  la  mère  de 
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Jésus»  et  Jésus  repousserait-il  celui  qui 
a, aimé  et  servi  sa  mère  ? 

3*  ye  leur  donne  la  paixti  comment 
pourraient-ils  être  inquiets  ?  Puisqu'ils 
sont  nion  bien  et  ma  propriài^  ne  dois- je 
pas  les  protéger  ? — Ils  auront  des  décep- 
tions, des  peines.. .  je  leur  en  ferai  con- 
naître le  mérite.  Ne  dois-je  pas  les  dé- 
fendre ? — Ils  seront  tentis  sans  doute,  ' 
mais  comme  ils  auront  pris  l'habitude 
de  m'invoquer,  je  viendrai  toujours  à 
leur  aide  ;  leurs  chûtes,  si  quelquefois 
ils  oublient  de  m'aj^ler,  seront  moins 
humiliantes  ;  ils  commettront  encore 
des  fautes  mais  ils  sauront  promptement 
se  relever.  Celui  qui  jVj/  réellement  don- 
né à  moi,  pourra  errer  matériellement 
et  se  tromper,  il  est  homme  ;  mais  il 
reconnaîtra  bientôt  sa  faute,  il  ne  s'opi* 
niâtrera  pas,  il  reviendra  à  Dieu. 

La  base  de  cette  donation  est  la  sou^ 
mission  et  Phumilité. 

Ne  te  sens4u  pas  porté  à  te  donner  à 
moi  ? 


Un  Sonvenez'vous  ^tma  Souveraine^ 
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VINGT-HUITIÈME  JOtri. 

Marie  est  1»  toIx  mÎ  n'wirtle 
•I  me  dirige. 

III.  Vcux'-ttt  avoir  une  id/e  ginirah 
<)e  la  donation  que  je  te  demande  ? 

Se  donner  à  Marie,  c'est  : 

l"^  Faire  toutes  ses  actions  avec  Marie^ 
'Comme  elle  les  aurait  faites  elle-même  si 
elle  se  fut  trouvée  dans  les  circonstances 
où  nous  nous  trouvons  et  si  elle  avait  eu 
les  mêmes  devoirs  que  nous  avons. 

^  Faire  toutes  ses  actions  en  Marie. 
Cest-à^dire  sous  l'influence  de  son  re- 
|;ard  maternel  que  nous  pouvons  tou* 
jours  supposer  fixé  sur  nous,  comme  au» 
trefois  était  toujours  fixé  sur  nous,  quand 
nous  étions  petits  enfants,  le  legard  de 
notre  mère* 

3*  Faire  toutes  nos  actions  par  Marie 
-c'est-à^ire  les  déposer  toutes  entre  ses 
mains  quand  elles  sont  finies,  pour  qu'el"- 
le  les  purifie  d'abord,  qu'elle  les  pré- 
senté ensuite  à  Jésus  et  qu'elle  en  dl»^ 
pose  comme  elle  le  voudra. 

lie  pieux  Thomas-à^Kempis  a  déve- 
loppé cette  doctrine  en  paroles  aimantes 
<}tt'on  a  traduites  dans  ces  lignes  connues  i 
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Voulant,  après  Jésus, 
devoir  tout  à  Marie 

Pour  aller  à  Jésus 
j'invoquerai  Marie... 

Mon  guide  et  mon  témoin, 
je  les  trouve  en  Marie. 

Voulant  uniquement 
penser,  plaire  à  Marie. 

Ma  langue,  au  point  du  jour,, 
murmurera  Marie. 

•Et  souvent  j'écrirai 
le  doux  nom  de  Marie. 

Ma  joie  et  mon  bonheur 
seront  tous  pour  Marie. 

Et  mes  pleurs,  je^ne  veuji 
les  montrer  qu'à  Marie. 

Quand  viendra  le  péril, 
je  fuirai  vers  Marie. 

J'aurai  pour  bouclier 
le  Saint  Cœur  de  Marie. 

Et  mon  refrain  d'amour 
sera  :  Vive  Marie  I 

En  proie  à  la  douleur 
je  fixerai  Marie. 

Pour  remède  à  mes  maux    - 
je  ne  veux  que  Marie. 

Et  pour  me  caresser 
^  lâ'tutin  de  Msrie. 
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La  nuit,  mon  cœur  battra 
de  l'amour  de  Marie. 

La  mort  m'endormira 
dans  les  bras  de  Marie. 

Sur  ma  tombe  on  lira 
pour  l'honneur  de  Marie  : 

Qu^il  est  doux  de  mourir 
dans  Us  bras  de  Marie  I 

Passant  qui  lis  ces  mois^ 
aime  toujours  Marie  ! 

Un  Sowjenez'vous  et  â  ma  Souveraine^ 


VINGT-NEUVIÈME  JOUR. 

Marie  est  la  ¥olx  qui  m'appelle 
et  me  dirige. 

IV.  Veux-tu  maintenant  que,  suivant 
avec  toif  les  heures  de  ta  journée,  je  te 
dise  les  sentiments  que  je  désire  voir 
dans  ton  âme. 

I.  Devoirs  religieux. 

I*  Le  matin  à  ton  réveil  et  le  soir 
avant  de  t'endormir,  baise  respectueuse* 
ment  la  médaille  que  tu  portes  à  ton  cou» 
c'est  mon  image,  Vimage  de  ta  Mère  du 
del, — ^baise  aussi  le  cordon  qui  la  tient 
WoÊmmàsom  et  pense  avec  bonheur  (pi^l 
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est  le  signe  cle  la  chaîne  s|)iritiielle  qui 
t'attache  à  mon  service.  Dis  affectueu- 
sement :  O  ma  Mère^je  vous  appartiens^ 
gardez-moi^  difendez-moi  comme  votre 
'  Hen  et  votre  propriété. 

2^  Pendant  la  prière  pense  que  je  suis 
Ià>  près  de  toi.  et  de  tes  lèvres  laisse  tom- 
ber dans  mes  mains  chaque  parole  que 
tu  prononces  comme  si  tu  laissais  tom- 
ber nne  perle.  N'est-ce  pas  une  perle 
chaque  parole  du  Notre  Père^  du  ye  crois 
en  Dieu^  ou  des  Actes  ? 

A  la  méditation^  dis-moi  simple- 
ment :  ^' Ma  bonne  Mère^  soyez  dans 
ma  mémoire^  pour  n'y  laisser  que  le  sou- 
venir de  Jésus,— dans  mon  intelligence^ 
pour  que  je  ne  m'occupe  que  des  paroles 
et  des  actions  de  Jésus, — dans  ma  vo-- 
lonté.  pour  que  je  veuille  tout  ce  cpie 
veut  Jésus. — Apprenez-moi  ce  que  vous 
auriez  dit  à  yésus et  promis  à  Jésus.'' 
Finis  en  répétant  à  Dieu  avec  moi  :  Sei- 
gneur^ voici  votre  serviteur,  commandez 
â  mon  âme  ce  que  vous  vottdrez. 
V  $"*  A  \x  Sainte  Messe  et  à  la  commu^ 
nion^  unis-toi  aux  sentiments  de  respect 
et  d'amour  qui  remplissaient  mîoii  coeur 
en  assistant  au  Saint-Sacrifice  ià-esktw^ 
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yfl«9t  è  iPOfi  souvenir  la  P0^siaf$  Jj^t 
mm  f'iU.— Dis^mpi  ayant  de  ^çma^il* 
HÎ^  :  Ç  ma  Mère^c^e^t  de  vas  ma^in^  çê^ 
ppeux  ncevair  jisus^  dannez-U  m^if  et 
récite  lentement  le$  actes. — Aprèa  la 
m^J^  Communion,  4iç  à  Jé2m$  yO  Jisus^ 
J$  m¥iS  ^re  Us  (utiûn^  d0  gt>^  qwvms 
i^^fuI^Uwfrt  Miire^  et  Mafi&gine-toi  qi^  je 
irlen^  idoier,  remercier,  aimer  Jésus* 
Clurisjt  dUns  ton  cœur.  Dis-moi  :  Ma 
tfèrtf  garder  Jésus  au  çUdam  de  moi^ 
faUet'U  invre^  faUes-le  régner. 

Vil  f^m^eneM^vpus  et  fi  ma  Sâuver^im* 


^'' 


TUSNTliMS  JOUR. 

Ilpflft  en  la  ?<ax  (|«1  m'aMilM 
el  petirige. 

JX.  JQ^eff/arirs ardi$uiires  delà  vit. 

I^  En  toutes  choses  extérieures  :  tra* 

Iptt  joAniiél  ou  intellectuel,  lepas,  visites 

ou  de  simple  d  elassement,  laisse 

iiana  ton  ame  cette  pensée  x  Ma 

JtBref  veiller  sur  pm^  iravailfm 
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avec   mol^-Parki  àvèc  mm.^^'-'JS^n^rtÊ 
avec  moi.— Agissez  avec  moi.^  ,^^^,^ 

2^  Après  une  faute  :  Ma  Mme  mere^ 
faiMi  fàiMe,  oubtiéuct,  màkù^^j^  re^ 
viensàvàus  ;  kcfdéHdet  fardmjfMêfmài; 
offrez  ^i  ^iàiion  pàùr  *^^i^  taiitim  ftie 
Je  fais  ;  quuiiid  viendra  t  heure  de  meem- 
fesser^  dmnez-moi  le  regret  siéeire  de  tkà 
faute. 

y  En  tout  temps  reste  calmé,  pêisiUe, 
doux.-^H^Lns  la  joie,  remercie  Marie  } 
dans  Tin^uiétude  et  la  crainte  de  qbelque 
pénible  événement,  approche  frlùft  pâ|ès 
de  Marie  ;  dans  la  douleur  murmone  driu- 
cemeht  le  nom  bitn-aimé  de  M«^. 

Aime  à  redire  : 

Marie  est  ma  mère,  je  lui  apl^artièns. 

Marie  est  ma  reine,  je  lui  obéi& 

Marie  est  souveraine,  je  la  sers. 

Marie  est  mon  docteur,  et  je  Fécoùle. 

Marie  est  mon  modèle,  et  je  Tétudie, 

Marie  est  mon  soutien,  et  je  m'âppak 
sur  elle. 

Marie  est  ma  force,  je  comb«t5  avec 
elle.  « 

Mat-ie  est  mon  refuge,  je  mé  re^Kèë 

près  d'elle.  ^ 

Un  Souvenez-vous  ttâ  ma  Semeraikg:' 
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TRENTE-UNliME  JOUR, 

Marte  €81  Ma  mère  à  qnl  Je  me  donne. 

OONdiCHATION  A  LA  SAINTE  VIERGE. 

**  O  Marie  1  admirable  Mère  de  Jésus 

*  et  mon  aimable  Mère  !  puissante  Sou- 

*  veraine  de  Punivers  et  mon  aimable 

*  Souveraine  !  me  voici  à  vos  pieds  avec 
une  joie  d'enfant,  pour  me  donner  à 
vous  !  à  vous  î  6  ma  mère,  avec  tout^ 
ce  que  je  «niis,  tout  ce  que  j'ai,  tout  ce 
que  je  pourrai  acquérir  dans  l'ordre  de 
la  nature  et  dans  l'ordre  de  la  Grâce. 
Je  me  remets  entre  vos  mains  d'une 
manière  si  parfaite,  ô  ma  Mère  !  ô  Vie 
de  mon  âmeJ  que,  non-seulement  je 
n'aie  plus  rien  à  moi  après  vous  avoir 
tout  donné,  mais,  encore  qu'atout  ja- 
mais, dans  le  temps,  dans  l'éternité,  je 
ne  puisse  plus  rien  avoir  :  mon  âme, 
avec  ses  facultés,  ses  a'^îections,  ses 
espérances  ;  mon  corps,  avec  ses  sens 
et  sa  vie  corruptible  ;  tout  mon  être^ 
sans  la  moindre  réserve,  sans  le  moin- 
dre retour,  étant,  dès  à  présent,  livré 
à  vous,  abandonné  à  vous,  à  votre 
direction  maternelle,  à  votre  Provi- 
dence pleine  d'amour.  Aujourd'hui,  en 
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^*  particulier!  je  vous  donne  toutes 
^*  pensées»  tous  mes  sentiments,  tontes 
**  mes  oeuvres  de  religion,  de  charité,  d« 
**  pénitence.  Je  ne  suis  plus  i  mot,  je 
*'  suis  à  vous  pour  mieux  être  à  Jésus. 

**  Mais,  6  ma  bonne  Mère  i  quelque 
**  absolue  que  soit  cette  donation,  mon 
*^  désir,  mon  vouloir  ne  peuvent  pas  suf- 
^^  fire  aux  besoins  de  mon  cœur,  à  mon 
•*  extrême  amour.  Ç^est  pourquoi,  vous 
*^  qui  êtes  si  bonne,  6  ma  Souveraine  t 
**  faites,  je  vous  prie,  mieux  encore  que 
*^  je  ne  puis  faire  moi-même.  Daignes 
"  m'attacher  r*  m'unîr  à  vous,  me  faire 
'^  votre  bien,  ae  la  manière  la  plus  inti- 
*^  me,  la  plus  absolue,  la.  plus  irrévoca- 
**  ble,  de  la  manière  que  vous  connaisses 
*^  seule  et  que  je  ne  connais  point,de  sorte 
"  que  je  sois  à  vous  et  que  je  vous  serve 
**  non-seulement  par  mes  actions,  mais 
**  encore  par  un  état  spécial  et  une  con- 
'*  dition  nouvelle,  dans  lesquels  vous 
**  m'aurez  vouç-même  établi. 

"O Jésus!  Fils  du  Dieu  étemel  et 
*^  Fils  de  Marie  !  .qui  unissez,  par  votre 
*^  grâce  miséricordieuse,  nos  âmes  à  votre 
**  aimable  Mère,  daignez  me  tenir  et  coa* 
**  sidérer  désormais  comme  son  servitetur 
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'  et  ton  esclave  d'amour  :  daignes  être 
'vous-même»  6  Lien  de  tous  les  cœurs  i 

*  l'indissoluble  lien  de  mon  cœur  au 

*  càBsn*^  très-aimant  de  votre  Mère*  O 
'Jésus!  6  mon  Bien  I  ô  mon  Tout  !  je 
'  vous  démande  cette  précieuse  grâce» 

*  avec  toute  l'ardeur  dont  mon  pauvre 
'  coeur  est  capable  ;  je  vous  la  demande 
'  pour  la  vie»  pour  l'heure  de  ma  mort» 
'  et  pour  toute  l'éternité.  Ainsi  soit-iL" 

(De  BerulU.) 
Si  l'attrait  intérieur  de  la  Grâce  vous 
incline  à  développer  ces  pensées  pieuses, 
à  insister  sur  ces  actes  d'amour»  de  con- 
fiance et  de  demande»  faites-le  tout  à 
votre  aise. .  •  Jamais  vous  ne  pourrez 
comprendre  la  bonté  du  cœur  de  notre 
Mère  ;  et  vous  ne  pourrez  jamais  vous 
figurer  avec  quelle  complaisance  amou- 
reuse Elle  reçoit  votre  consécration.  Ah  ! 
quand  serons-nous  véritablement  tout  à 
Marie  ?  Elle  voudra  bien  être  alors  toute 
à  nous.  Toute  à  nous  1  Marie  toute  à 
nous  î« . .  Y  pensez-vous»  enfant  de  cette 
Mère  biên-aimée  ?.  • . 

Oh  I  béni  soit  Jé^us»  qui  nous  a  donné 
«ne  paitUlé  Mère  I 

(Union  à  Marié*) 
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Souvenes-vous,  6  trôs-plouso  Vierge 
ICatiét  dU'on  n'a  Jamais  etitendtt  dire 
4ti^aucun  de  ceux  <iui  ont  eu  recours  à 
vous.  Imploré  votre  assistance,  deman* 
dé  votre  intercession,  ait  été  aban- 
donné. Animé  d'une  j>areille  confiance» 
J'ai  recours  &  vous,  ô  Vierge  des  Vierges, 
ôma  Môré,Je  me  réfugie  À  vos  pieds» 
tout  pécheur  que  Je  suis  ;  J'ose  paraîtra 
devant  vous  en  gémissant  ;  ne  môprisen 
pas,  6  MOre  de  mon  Dieu,  mes  humbles 
prières,  mais  rendez- vous-y  prorice.éx* 
auce^-Ies,  et  intercédez  pour  moi  auprès 
40  votre  trèfr^her  Fils.  Ainsi  boit-i£ 

(Induîgience  de  yio  jours  chaque /où*) 
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0  ma  Souveraine  I  ô  ma  Mère  !  Je  m'of» 
fre  tout  À  voua,  et  pour  voi^s  prouVer 
moijl  dévouement,  Je  vous  cohsacris  aû*^ 
Jourd'hui  mes  yeux,  mes  orelïlej8,  ma 
TOUOhé»  motk  cœur,  tout  mbi-hléiilc 
Xnlisqùe  Je  vous  appartiens,  ô  îàfi  p^ttn» 
llôre,  garde«-mol,  défetiâc^-Mpl  epxokm^) 
yotre  bîçn  et  votre  propriété.         " 

Induigencf  de  loQJours^  une/ois  far/otir^'^»^ 
^Untèri  uHfJbis par  mots,  sien  Pa  r/al/é  Utt^ 
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ÂMphroÈùm  dans  les  iinêatUm$. 

O  ma  souveraine  t  6  ma  MAret  ton- 
fenez-vousqueje  vous  appartiens  Oar« 
dee-moi,  dêfendez-moi  comme  votre 
bien  et  votre  propriété. 

(Induî^nct  de  ^o  Jours  unt/cù^par  jour  et 
thmqm  fins  qt^on  la  récité  pendant  Ut  titUor 

III 

Acte  dfaband<m  et  de  cenfianee  à  la 
Sainte  Vierge. 

Douce  Vierge  Marie,  mon  auguste  sou* 
veraine,  mon  aimable  mattre^se.  ma 
toute  bonne  et  toute  aimante  Mère  ! 
Douce  Vierge  Marie,  J'ai  placé  en  vous 
toute  mon  espérance»  et  Je  ne  serai  point 
eonfbndn... 

Douce  Vierge  Mario  Je  cro's  si  ferme* 
ment  que.  du  naut  du  ciel,  vous  veilles 
jour  et  nuit  sur  moi  et  sur  ceux  qui  espè- 
rent en  vous,  Je  suis  si  intimement  con- 
vaincu que  Jamais  on  né  peut  manquer 
de  rien  quand  on  attend  toutes  choses 
de  vous..,  que  J'ai  résolu  de  vivre  & 
l'avenir  sans  aucune  appréhension,  et 
de  me  décharger  entièrement  sur  vous 
de  toutes  mes  inquiétudes ... 

Douce  Vierge  Marie,  vous  m'avez  éta« 

bli  dans  la  plus  inébranlable  confjiance  t 

A^  !  merci  mille  f  >is  d'une  grâce  si  pré* 

HBteuse!  Je  demeurerai  désormais  en 

paix  sur  votre  cœur  si  pur  ;  Je  ne  son* 
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gérai  qu'&  tous  aimer  et  il  v<nui  obéir* 
Qindis  que  vous  flrôrerpz  voa^mémot 
bonne  mère,  mes  plus  chers  intérêts. . > 

Douce  Vienore  Marie,  que  parmi  )ea 
enfan's  des  hommes  les  un^  attendent 
la  félicité  de  leurs  richesse^,  que  d'au* 
très  la  cherchent  dans  leurs  talents, 

aue  d'autres  s'appuient  sur  l'innocence 
e  leur  vie»  ou  sur  la  rigueur  de  leur 
pêniteoce,  ou  sur  la  farvear  d3  leurs 
prières»  ou  sur  le  grand  nombre  de  leurs . 
bonnes  œuvres»  pour  moi»  pauvre  ea^ 
faut,  qui  n*aique  mon  peu  d'amour  en 
partage»  pour  mol»  m-^  Slôre»  J'espérerai 
en  vous  jseule»  aprOs  Dieu»  et  tout  le  fon* 
dément  do  mpn  espérance»  ce  sera  ri;a 
<;onflance  m^me  en  voâ  maternellesi^ 
bontés!... 

Douce  Vierge  Marie»  les  méchants 
pourix>nt  m'enl'^ver  la  réputation  ei  le 
peu  de  bien  que  Je  possôd  *»  les  maladies 
pourront  m'oter  les  forces  et  la  faculté 
ext  rieure  de  vous  servir:  Je  i>ourrai» 
moi-même»  hôlas  I  ma  tendre  Môie.  per*  > 
dre  vos  bonnes  grdcps  par  la  pé^hé» 
mais  mon  amoureuse  condauc^  en  vos  - 
maternelles  bon' es  jamais!  Ohl  non» 
Jamais  Je  ne  la  perdrai  ;  Ja  la  conser- 
v»>rai»  cotte  inSbranlablo  T^onflanoe,  Jus- 
qu'à mon  d3m!er  soupi  r  :  tous  1  s  offorta  - 
de  l'cnfor  ne  me  la  raviront  point  ;  Je 
mourrai,  bonne  m!^ro  ;  ^n  rôpé'ant 
mille  fois  votre  nom  béni,  en  faisant 
reposer  sur  v"»tro  cœur  immaculé  toute 
mon  espérance. 
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.  iSt  pouraaôi  8ixich|ë  8librm€ilttistit  «ût! 
d^aspôTer  toujours  en  vous, «lice  ti^e«t 
jparoô  que  vous  j^^%vez  appris,  ^^us^ 
lioéme  très-douce  Vierge,  que  vous  êtes 
|!(llit9t-|ill8éricorâe,  et  rien  qlfe  miséri- 

Jeiw^  |clon<^  sûr,  6  teuto  tioniHi  et 
Imit^  êimante  Maiii%|ei^uis  sûr  quejo 
vous  t^^^uerai  tQqJoui  s,i>arce  quêtons 
me  ^coosQieres  to^Jollr8  ;. . .  quf^  Je  vùus 

.  remcprQlurai  toi^ours»  parce. que  tou- 
>6ttrpfyi}iis  mesoulageress  :. . .  queje  vous 
servin^.^ujours,  parce  nue  toi^urs 
TOut^jiEi'aidei^s  ;  que  Je  vous  aimerai 
toiUdnrfH  parce  que  toujours  vous  m'ai- 
uier^aitvique  l'obtiendrai,  toujours  tout 
da irom»|)a)  ce  que  ^  oujours  votre  libéral 

.  fJWM^  espérance. 

^  Ouip  e'ent  de  vous  seule,  aprôsi  Jésus,  t 
Marte,  que,  malgré  mes  fautes.  J'espère 
<#i'9li?nds  l'uniqi  e  bien  que  je  désire, 
l^DlonÀ  JEéras  dans  le  temps  et  Peler»  < 
mté#.4.ve^st  de  vous  seule,  parce  qim 

-<e!eii  V0UISI  que  mon  divin  Sauveur  a 
ehnliâ^  <pour  me  dispenser  toutes  «es 
iàveniv,  et  pour  me  conduire  sûrement 
4  lui.  Oui,  e'est  vous,  ma  MCtc,  qui,, 
ai^r^.  m'avoir  appris  4  compatir  aux 
ii^niisttij^lons  et  aux  souffiranet  s  de  votre 
QlSy  m'introduirez  dans  sa  gloire 
iêmx^mB  délices,  pour  le  louer  et  le . 
^p^j^i^f  de  vous  et  avec  v<'us,dans 
des  siècles.  Ainsl-soit-il  I 
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LIBRAIllBS-Bt)ITEURS 


80  €• 


DÉVOTION    AU    SACRÉ     CŒUR    DE 

JÉSUS,  par  le  P.  Franco;  in- 18 
rel,.. 

DÉVOTION  AU  PRÉCIEUX  SANG,  SCS 

jteotifs,  sa  pratique  ;  in-32 

yÈ  CŒUR  D£  JÉSUS  étudié  d^ns  les 
Livres  saints,  ou  Considérations 
pour  le  mois  du  Sacré  Cœur, 
par  le  Pé  Saintrain  ;  in- 12,  50  c.  ; 
i  ^1  #••••••■  •• «••• •• ••••  ••  •••• 

H  MOIS  DE  JUILLET,  consacré  à 
Sainte  Anne,  suivi  d'une  neuvai- 
ne  à  sainte  Anne,  par  le  chan, 
xa*  i  lu'^Sy  cart !•••  ••••••  ••»• 

LE  MOIS  DU  SACRÉ  CŒUR  DE  JÉSUS 

A.  M.  D.  G.,* in-32  cart. ......     25  c. 

MOIS  PRATIQUE  DE  SAIKT  JOSEPH, 

par  te  P»  Huguet  ;  in-48 .......       5  c. 

NOUVEAU    MOIS   DE    MARIE,   déÎKé 

aux  fidèles  dtr  Canada,  par  l^a^)jb(i 
Beaudry  ;  in-32  cart . .  .^.Wi^Mr%$  c. 

NOTE£-DA||£       OU       PElRPiTîîÉL- 

fi£COURs,     Vierge     miraculeuse 
v^Êrèè  à  Renjiê  ;  don  htrtoice, 
aiscbi((^iifrérie    et   #i^»pcices    de         ^ 
piété)  i»*32  cart. ........  i  ..^.     25  c. 
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